
DEUXIEME ANNEE, w N" 22t.

CE JOURNAXf MB PEUTMETIÎE CRIÉ
HERCREDI 14 OCTOBRE 4ML

une
Rédaction et Administration ; 10, ma du croissant, paris

Téléphone : j CENTRAL 69-70
ABONNEMENTS Trois mois Six mois

Pgris. .....
Départements.
Union Postale

..... . • . .
t S« * • « I • <

• ««« •** »!

5 fr.
6 fr.
9 fr.

9 fr.
Il fr-
16 fr.

Un an

18 fr.
20 fr.
38 Ir.

Secrétaire Général; Eugène MERLE

Quotidien Républicain du soir
5 centimes *• paris et départements -

RÉDACTEUR EN CHEFl

Miguel ALMEREYDA

Rédaction et Administration : 1 s. rue du croissant, paris

Téléphones | CENTRAL 69-70
Les Annonces sont reçues à l'Administration du Journat

Adresse Télégraphique : BONETROUGE-PARIS

Administrateur s Paul RAOULT

(ses
■tes si i

Dernier
'Au 'début de la guerre, nous avons at¬

tendu la protestation de il'Allemagne so¬
cialiste.
Elle n'est pas venue.
Après Louvaini après Malines, après

Reims, nous avons espéré la protestation
de l'Allemagne intellectuelle.
■Non seulement cette protestation ne

s'est pas produite, mais voici que la voix
qui s'élève des milieux scientifiques, lit¬
téraires et artistiques d'Allemagne est
Pout justifier le déchaînement de la bar¬
barie 1
Gérard; Hautmann, le rude drama¬

turge dont nous applaudissions les au¬
daces sur nos scènes d'avant-garde, s'est
allié à von Ilarnack, le grand théologien,
pour donner au militarisme prussien, la
consécration de leur parole. Et Suider-
mann, l'âpre critique, et von Litz, le cri-
minaHste lucide, et Haeokel ! et Schmol-
ter !...
Ils pouvaient se taire. On eut accepté

que sous le régime de fer qui pèse sur
l'Allemagne, leur cœur mollisse.
_ Ils ont préféré parler. Et pour quoi
dire ! Pour 'lancer à la vérité, à la rai¬
son, à la justice et au droit la plus
(grossière insulte qu'ils n'aient jamais
subi. L'Aïlemagne voulait la paix ! Ce
•sont les alliés qui ont violé la neutralité
dé la Belgique !... Louvain ? Une opéra¬
tion imposée !... Les baltes dhm-dum ?
Les femmes et les enfants fusillés ? Pro¬
cédés. inconnus des troupes alleman¬
des, familiers aux troupes des alliés 1

Et pour, finir,, comme bouquets cette
énormité ï
Le militarisme prussien est la sauve¬

garde de la civilisation 'allemande 1
Nous sommes-nous donc si iouir'de-

ment trom,pésl nous qui, en détestant de
tout notre cœur l'Allemagne impérialis¬
te et caporalisée, admirions l'Allemagne
dans ceux de ses savants et de ses ar¬
tistes en qui un peu de l'âme et de la
pensée des Gœthe, des Kant et des Bee¬
thoven étaient passées ?
N'étions-nous donc que des pauvres

illuminés quand nous rêvions non point
d'une entente avec la soldatesque prus¬
sienne et son kaiser, mais d'un rappro¬
chement avec le peuple travail leur d'Al¬
lemagne ?
Le rêve grandiose d'une Europe pa¬

cifiée, fraternelle, unie dans une com¬
mune pensée de paix 'et de travail, n'é¬
tait-il qu'une folie dont il nous faudra
rougir ?
Serait-il vrai que de la base au faîte,

du laboureur au savant, de l'artisan à
l'artiste, ila race allemande est une ra¬
ce en marge de la grande famille hu¬
maine ?
Le silence de la Social-Democratie et

l'indécent manifeste de l'élite allemande
semblent donner raison à cette thèse.
Il ne reste plus d'espoir que dans les

masses populaires, qui peuvent encore,
en sautant à la gorge de leur Kaiser,
sauver le renom d'une nation que ses
savants viennent de déshonorer !

Miguel ALMEREYDA.

1er intime, le conseiller de préfecture et le
prédicateur du camp, conseiller ecclésias¬
tique intime qui est lé docteur Coens.
Les écuries impériales ont employé des

chevaux de selle, des montures et de® au¬
tomobiles. A côté du quartier général im¬
périal, se trouve le quartier du grand état-
major, dont le chef est le lieutenant-général
von Moltke. Au Grand Hôtel sont logés le
ministre de la guerre, de nombreux offi¬
ciers de toutes armes, les plénipotentiaires
militaire® des principaux états généraux
(Bavière, Wurtemberg, Saxe), et le général
de division comte Sturgkh, qui représente
l'Autriche-Hongrie.
Dans un beau palais, loge le chancelier

Belthbann-Hollweg, qui a le gra'de de lieu¬
tenant géfiéral. S'y trouvent également le
ministre des affaires étrangères von Ja-
gow et différente ambassadeurs et conseil¬
lers d'ambassade. usn,

■ ■

pour remedier au chômage

LE TRAVAIL
ET LA GUERRE

Les métiers les plus éprouvés
■ • •■

«.ES PETITS METIERS DE LA RUE

Le Bonnet Rouge s'est déjà fait l'écho,
plus d'une lois, des plaintes, trop justifiées,
hélas ! des camelots et marchands ambu¬
lants.
Ce fut d'abord la police qui les traquait,

se faisant un malin plaisir de leur empê¬
cher de gagner Je pauvre morceau de pain,
souvent sec, qui est généralement tout leur
salaire quotidien. Les agents invoquaient
on ne sait trop quel arrêté interdisant la
,vente sur la voie publique.
Cette mesure, qui se comprenait à peine

en temps ordinaire, où la circulation est
ântense, n'avait plus aucune raison d'être
en ce moment où la mobilisation et le dé¬
part de nombreux Parisiens avaient rendu
à nos voies un calme presque provincial.
Elle était, en outre, foncièrement injuste et
cruelle, car elle privait d'un gagne-pain, si
modestie fût-il, un nombre considérable de
gens, particulièrement de femmes, frappés
par les événement® actuels.'
Depuis quelque temps, cependant, il sem¬

blait que les agents aient compris un peu
plus leur devoir, Ils devenaient moins tra-
cassiers.
Sans doute, de temps à autre, quelques-

uns trouvaient-ils encore l'occasion, de ma¬
nifester leur caractère contrariant, et obli-
•geaient-ils, par exemple, les vendeuses qui
n'avaient pas le don de leur plaire, à sup¬
primer la tabJe. pliante — au risque de lalaisser remplacer par deux ou trois pliants
,côte à côte. Ils étaient cependant une
exception.
Mais ce qui est un comble maintenant,

C'est que ce n'est plus à la police que ces
'malheureuses marchandes ont à obéir, mais
ù messieurs les commerçants déjà établis.
Il paraît qu'une pauvre femme, qui vend

pour quatre francs de dentelles par jour,
par exemple, sur lesquelles elle a vingt-
cinq sous de bénéfice, est une concurrence
terrible pour de grands magasins qui ont
vingt mètres de façade !
Et ces messieurs les directeurs s'arro¬

gent le droit — il paraît même qu'ils l'ont
et que la.police elle-même ne peut que se
'soumettre à leurs ordres — de « faire cir¬
culer i ces concurrentes !
Ils invoquent des loyers coûteux, des

frais de patente élevés, etc... Que diraient
alors les femmes qu'ils pourchassent ?
En ce moment-ci, qu'un citoyen qui se

dit Français abuse de ses droits — puisque
droit il y a — c'est tout simplement *ne
infamie !
Et il est aussi coupable que l'Allemand

qui vient jeter des bombes sur Paris, car
lui aussi fait la « Guerre aux Femmes i !
Eh ! bon Dieu ! est-ce parce que vous ven¬

drez quelques mètres de dentelles ou de
doublure de moins que vous risquerez de
mourir de faim, messieurs les patentés ?
Je ne le crois pas.

Le® femmes auxquelles vous interdisez
la vente risquent rdu® code mort que vous !
Voyez-vous Schneider interdisant, à cause

de la concurrence, aux gosses sur les bou¬
levard® de vendre des « canons de 75 » à
•trois sou® 1
Votre cas est aussi ridicule ! Et il fait

(preuve, en .plus, d'un manque d'humanité
qu'à une heure, comme celle-ci, où la oivi-
sation se dresse toute entière contre la bar¬
barie, on ne saurait trop stigmatiser.
Mais il,est vrai que ceux-là qui agissent

ainsi se fichent pas mal de l'humanité !
Ne pourrait-on cependant les rappeller à

l'ordre au lieu de les soutenir 7
Seul®, certain® gros commerçants au¬

raient-ils d'ailleurs le droit d'émettre des
/prétention® aussi criminelles 7
La suggestion d'un agent à une femme,

à laquelle un gros marchand de nouveauté
du quartier de la République interdisait de
vendre de la dentelle sur le troittoir en
lace, le laisserait réellement croire :

— Vendez des cartes-poqtàle®, on ne vous
lira rien 1

Alors, à ce compte-là, les petits Commer¬
çants patentés, (libraires, bureaux de ta¬
bac, etc.), n'auraient pas les mêmes droits
que ce gros marchand de nouveautés ?...
Sans doute, sont-ils .simplement plus hu¬

mains 7
CeorgesBazile.

A propos de mon article contre le mau¬
vais .goût de la plupart des cartes-postales,
dites humoristiques, relatives, à ia guerre,
qii'on met_ en vente sur nos boulevards et
ailleurs, j'ai reçu une protestation jus¬
tifiée, d'ailleurs, d'un fabricant,, M. D.-A.
Longuet, qui m'envoie en môme temps tout
un lot tdes cartes qu'il édite. Jrai pu
ainsi me rendre compte, qu'il y avait en¬
core de® artistes en France, et 'je suis heu¬
reux de le constater ici, espérant que son
exemple sera suivi.

C.-B.
•

—

Episodes de Guerre

D'un journal anglais :

Dimanche 4 octobre, la tranquillité re¬
lative qui régnait depuis samedi a été
troublée sur une partie de la ligne des al¬
liés (par les musiques allemandes jouant des
airs .patriotiques, ce qui a permis aux obu-
siers des aLié s d'apporter leur appoint au
concert en' bombardant les auditeurs.
Lundi 5, trois duels ont eu lieu entre des

aviateurs (français et allemands ; deux ont
été indécis, mais,, dans le troisième, les.
Français ont descendu les Allemands à
coups de mitrailleuse ; deux Allemands ont
été tués ; l'un d'eux .a été brûlé au' point
d'être méconnaissable.
Le même jour, .plusieurs Allemands de la

landwe'hr ont été faits prisonniers ; ils
pleuraient à chaudes larme®, parce qu'ils
étaient convaincus que les Anglais fusil¬
laient tous les prisonniers..
Jeudi 8, un© mitrailleuse allemande ina-

cessibl© harcelait de ses feux les Français ;
ceux-cd creusèrent une galerie souterraine
de 50 mètres jusqu'au dessous de la mitrail¬
leuse et la firent sauter.
Le® artiflcurs allemand® sont d'assez

bons pointeurs et ils excellent à dissimu¬
ler leur position. Néanmoins, en dépit de
leurs ballons et de leurs aéroplanes, des
espions, des communications téléphoniques
et des observateurs., leur tir produit .peu
do résultats. .

Chronique
de Taris

CHOSES DE JADIS

Guillaume II chez nous

Moi qui [uyais le cinéma, voici que de¬
puis la guerre l'y fus plusilurs fois.
Dans la salle nue d'une avenue popu¬

leuse, où les silhouettes à travers la fu¬
mée, évoquaient l'aspect d'une toile de
Manet, i'ai frémi à : « Songe d'amour »,
« Histoire de folie » et autres mêli-mélo-
drames, Dans un quartier plus élégant,
■j'ai compati aux affres mouvementées
d'une épouse adultère et repentie, j'ai
suivi la trame de sensibles et absurdes
romans.
La guerre n'a point changé le cinéma,

ef pourtant je lui ai pardonné. De même
qu'ils ont fait jaillir en nous des choses
insoupçonnées, les jours tragiques qui
sont les jours de notre vie, éclairent pour
nos cœurs, parfois dédaigneux, des sen¬
timents que nous ignorions, nous incli¬
nant davantage de bonté et d'amour.; en¬
vers les autres.
Les films qui se déroulent en ce mo¬

ment devant ces spectateurs attentifs,
c'est la vie d'hier qui revient, cette vie
disparue qui semble s'enfoncer dans un
autrefois sans limites.
Aujourd'hui, il y a la guerre ï c'est

tout. Hier, il se passait des idylles, des ||
drames, un tas d'événements touchants
ou puérils qui réapparaissent sur l'écran,
(pomme ils sont loin de nous. On les re¬
trouve à la façon de vieux souvenirs at¬
tendrissants, mais tout à coup, en une
vision rapide, chevaux et soldais déva¬
lent, et, brutalement, nous sommes refe-
lés dans le réel.
Choses d'hier qui semblez de jadis,

vous n'avez presque plus de signification
à nos yeux détournés de vous ! L'autre
soir, proférant des discours vagues, un
ivrogne déambulait place Clichy. Les
passants, l'air véritablement ahuris, ac¬
couraient le voir, comme s'il tombait
d'une autre planète.
Quant à moi, j'ai rencontré le lende¬

main un panier à salade. Je vous avoue
que je ne me souvenais plus que ce vé¬
hicule du moyen âge existait encore !

L ^ FannY Clar.
— < .

Du journal de® Concoure 9
24 septembre 1868., — Dîner. Magmj.
Neftzer raconte, ce soir, cette anecdote

qu'il tient d'une personne qui dîna, après
Sadovoa, avec le roi de Prusse. Le roi, à la
fin du dîner, moitié larmoyant d'attendris¬
sement. moitié gris, dit * » Comment Dieu
a-t-il choisi un cochon comme moi, pour
coclfonner avec moi une si grande gloire
pour, la Prusse ? a

SAISON ANGLAISE

Tandis qu'i& Paris on noua sèvre de
spectacles, au Mans, deux fois par semai¬
ne, 1© mercredi et 1© samedi, 1© théâtre
est comble. La salle est décorée de fleurs,
de drapeaux aux couleurs belges, russes,
françaises et anglaises. Les recettes sont
•versées au comité de secours aux blessés.
Quant à la troupe, ©11© est en majeure

partie composée de sous-officiers et soldats
anglais qui chantent dans leur langue.
Quelques Français élèves du Conservatoi¬
re, forcé® par la guerre d© rentrer chez
eux, des professeurs, des amateurs prêtent
leur concours. Chants et pièces alternent
'avec des séance® de boxe, où les athlètes
des deux nations rivalisent d'ardeur et
d'adresse. Les spectateurs anglais, qui au
début sifflaient bruyamment pour expri¬
mer leur 'satisfaction, .oint appris des Fran¬
çais à applaudir. Ils battent ensemble de
nombreux « banis », et, debout, tous chan¬
tent en choeur les hymnes belge, russe
français et anglais, qui, invariablement,
terminent chaque représentation. . ^^

ET NOUS L'IGNORIONS ! i
Un soldat allemand, étudiant à Genève

avant la guerre, écrivait ceci en Suisse, le
17 septembre i
Fous avez dû être surpris de mon brus¬

que départ le 10 juillet dernier. J'avais été,
la veille, appelé télégraphiquement en'Alle¬
magne, et il m'était impossible de vous le
faire connaître.
J'ai appris avec peine le bombardement

(sic) de Genève par les Français. Les quais
et le Kursaal existent-ils toujours ? Nous
allons sous peu rejoindre notre armée à
Paris, où l'entrée a été triomphale. Nous
avons appris aussi le bombardement du
Palais-Bourbon et de l'Elysée, et la fuite
de Poincaré (sic). On ne ait pas où il est,
mais nous savons qu'il est en Amérique.
Ce qu'on nous cache, tout de même ! Cela

doit être encore un méfait de la censure î

Nouvelles i de la Guerre
En Belgique

AVANT DE LES ABANDONNER
LES BELGES AVAIENT FAIT SAUTER

SIX FORTS

D'après le Daily Chronicle, les Belges,
avant de les abandonner, auraient fait sau¬
ter les forts suivants : Le fort Schootch, /l©
fort (Bras schue t, le fort M-erxem, le fort Ca-
pelien, le, fort Lille et 1© fort Elverséîe.

ANVERS, BASE D'OPERATIONS
NAVALES ALLEMANDES

Rome, samedi. — Une information venu©
de Berlin dit qu'on annonce officiellement
qu'après la chute dAnvers les troupes et
l'artillerie lourde employées pour le siège,
seront transportées en France. Ou annon¬
ce, en outre, qu'Anvers servira de bas©
navale dans un© campagne contre l'An¬
gleterre où on se servira ù la fois de mines
et de'sous-marins. — (Daily Mail-)

%
LE ROI ALBERT AU FEU

Quelques soldats rencontrés à Dixmude
me dirent que le roi des Belges avait com¬
battu dans les tranchées et pris un fusil
des mains d'un soldat auquel il offrait de
mettre à la poste une lettre que celui-ci
venait d'écrire. — (Daily Mail.)
Amsterdam, vendredi. — Les journaux

anglais de samedi disent qu© le roi de Bel¬
gique fit mercredi une inspection de tous
les forts et se rendit compte que tout était
prêt pour une résistance désespérée.
Vendredi il quitta Anvers nendant le

4\\

En Allemagne %

LES ALLEMANDS REFOULES
Petrograd, samedi. — La bataille achat*

née sur le front de la Prusse orientale cote
tinue e ttourne de plug en plus en faveul
des Russes. Le combat est concentré en
deux rayons, à Vladislavov et Wirba)le«
au nord, et à Bakaiarshevo et Ilantsha, â
l'est de Margrabovav au sud.

ILS S'ETONNENT ï
Bâte. — Le Berliner Zeitung exprime s«

surprise de la1 résistance offerte par l'ar¬
mée française et plus spécialement du flot
continuel de renforts qui ont été envoyé*1
■dans le nord de la France, à Noyon et à
Arras.
On était sous l'impression que la Francé

avait épuisé la totalité de ses réserves
après la retraite de Mens et la bataille de
la Marne. —- ■

fr

En Angleterre
tES REFUGIES BELGES

EN ANGLETERRE 4

Londres, 13 octobre. — Sept mille réfu-'
giés belges ont débarqué aujourd'hui à
Folkteetone.
De nombreuses femmes, vêtues seule¬

ment d'un© robe de chambre et chaussée*
de pantoufles, sont dans état pitoyable..

Le Gouvernement belge
au Havre

cote
■: ï.

ILS N'ONT GUERE CHANGE
De Frédéric II à Voltaire, daté de Pots-

dam, 24 juillet 1775 :
Nos Allemands ont l'ambition de jouir â

leur tour des avantages des beaux-arts :
ils s'efforcent d'égaler Athènes, Rome, Flo¬
rence et Paris !...
Quelque amour que j'aie pour ma patrie,

je ne saurais dire qu'ils réussissent jus¬
qu'ici : deux■ choses leur manquent, la lan¬
gue et le goût. La langue est trop verbeuse;
pour le goût, les Allemands en manquent
sur tout.

Bordeaux, 13 octobre. — Le gouverne¬
ment belge, pour assurer sa liberté d'ac¬
tion, ayant décidé d© se rendre en France,
une partie d© ses membres, accompagnés
d'un certain nombre de fonctionnaires, se
sont embarqués ce matin, à Ostende pour
Le Havre, où de gouvernement français a
pris toutes les mesures nécessaire® pour
leur installation.
Les autorités d'Ostend© ont eu Soin d'as¬

surer l'évacuation de tons les blessés et
convalescents.
Le roi Albert est demeuré à la tête de

son armée.

M. AUGAGNEUR AU HAVRE

Le Havre, 13 octobre. — M. Augagneur,
ministre de la marine, accompagné du nré-
l'et de Seine-Inférieure et d'un haut fonc¬
tionnaire de la sûreté générale, est arrivé
hier après-midi en automobile "au Havre..
Il est descendu à la ,sous-préfecture, où il
a reçu les autorités civilles et militaires
et les principales notabilités,

i— —

Nouvelles diverses
——

LE NOUVEAU LORD MAIRE

DE LONDRES
Londres, 12 octobre. — Sir Chartes Johns-

ton a été élu lord-maire pour cette année.
Le nouvel élu n'est pas partisan d'une

paix hâtive avec l'ennemi. Il affirme que
a résolution de la Cité de Londres et de
la nation est d'obtenir la compensation du
sang versé et de la désolation causée par
■la guerre. ,

SON QUARTIER GENERAL
L© correspondant du Corriere de la Sier¬

ra écrit de Berlin que les journaux pu¬
blient des nouvelles intéressantes sur Je-
grand quartier général .allemand. Le grand
quartier général se tient toujours au moins
à 50 kilomètres de la ligne d© bataille. Il
se trouverait à l'heure actuelle dans une
ville française de 20.000 habitants, parti¬
culièrement riche en boutiques de joaille¬
rie et de modes et où se trouvent des filia¬
les de la plupart des grosses banques fran¬
çaises.
Le maire, dans un manifeste, conseilla

la fuite aux habitant® ë l'approche des
Allemand®, mais peu après, les habitants
retournèrent et feraient, paralt-il, de bon¬
nes affaires avec le® 1.500 membres qui
composent le grand quartier général. Il y
aurait un assez grand nombre de curieux
autour du grand quartier de l'empereur.
Un servie© quotidien automobile lie le
grand quartier général avec le Luxem¬
bourg, Cologne et Berlin. Trois jours sont
nécessaires pour l'aller et retour.,

SA SUITE

•La suite d© l'empereur, outre le général
commandant de corps d'armée von Pleseen,
est composée des lieutenants généraux von
Gontard, von Chelius, baron von Marschall;
colonel von Lu tus, et d'autres officiers,
parmi lesquels trois médecins de l'état-
major.
La' succursale du Crédit Lyonnais est le

siège du cabinet militaire, dont le chef est
I© général von Lincker. Au même endroit
se trouve le cabinet de marine de l'empe-

Le eabinet civil comprend le conseil-

LE GOUVERNEUR
MILITAIRE BELGE D'ANVERS

S'EST ENFERME DANS L'UN DES FORTS
QUI RESISTENT ENCORE

Le baron Guillaume, ministre de Belgi¬
que en France, actuellement à Bordeaux,
m'a reçu aucune confirmation du bruit sui¬
vant lequel le roi Albert aurait été blessé.
Le ministre de Belgique a confirmé que

les Allemands n'occupaient que les fau¬
bourgs d'Anvers et que les forts des deux
enceintes tenaient toujours.
Ces forts ©ont ceux de l'enceinte exté¬

rieure et ceux de la ligne de d'Escaut de
Bomhem à Blauwgaren, ce dernier dans
les terrains inondables, comme des forts
Sainte-Mario, de la Perle, Doel. Starbroeck
et les redoutes d'Oorderen et Beirendrecht.
Des troupes de forteresse les occupent ; ie
général Guise, gouverneur militaire, s'est
enfermé dons l'un d'eux,

LA PRISE D'ANVERS
Londres, 13 octobre. — Une dépêche de

Berlin, via Rotterdam, annonce que Guil¬
laume II a adressé à la grande-duchesse
•douairière de Bade, 1© télégramme suivant:
« Anvers a été occupé cet après-midi

sans combat. Que Dieu soit remercié avec
la plus profonde humilité .pour ce glorieux
résultat. A lui en revient tout l'honneur. »

En Autriche-Hongrie
L'ATTAQUE DE RACUSE

Cettigné, 13 octobre. — Une colorin®
■serbo-monténégrine, opérant en Herzègte
vine, a commencé à attaquer iRa'guse. ,*»«•

J— *

La Guerre aux Femmes

'Mme Mina-Kahn, libraire, 9, faubourg
Saint-Antoine, qui avait été blessée au34
jambes, dimanche, à proximité de son do-i
micile, par un des avions allemands, est
morte à l'hôpital Saint-Antoine. . '

LILLE OCCUPEE

Nouveaux succès
de nos

Les Chansons de la Guerre

EXPULSONS LES « TAUBES »

sS 'Ain : L'Expulsion des Princes,

On n'en finira donc jamais
Avec tout's ces nom de Dieu d'bombes
On a beau dit des si, des mais,
Chaqu' jour ell's creus'nt de nouvell's tombes
Moi qui croyais que nous avions
D'quoi leur fair' fait la cabriole,
Je n'vois qu'des taubes et des avions\
Nous lâcher quèqu'chose sur la fiole.

Il enrag' le kaiser aU'mand,
Que Parts s'entende avec Londre.
Alors il lach' dans l'firmament,
Des oiseaux qui sur nous vienn'nt pondre.
Mais ces oiseaux, voilà le hic,
Sont d'une adresse si bizarre.
Qu'ils bombardent la ru'Lepic
Quand ils vis'nt la gar' Saint-Lazare.

Ru' Lafayette, l'autre jour.
J'entendis deux ou trois gavroches
Donner leur avis tour à tour.
L'un d'eux dit, les mains dans les poches :
a Us voulaient p't-être, ah ! quel culot t
« Faire un' plus affreuse bouch'rie,
m Car ils prenn'nt les boulets Bernot
« Pour des munitions d'artill'rie. n

tirant de s'en r'tourner vers l'esté
Le taube, adorant la réclame,
Laisse tomber un sac de lest
Agrémenté d'une oriflamme.
Fait' pour des enfants au maillot,
L'inscription nous fait sourire;
On sait bien qu'le. boche est idiot,
Il n'ont pas beso-in d'nous l'écrire.

En France
LA BATAILLE AU NORD D'ARRAS

Un combat acharné s'est livré dans la
région au nord d'Arras, où Français et Alle¬
mands avaient pris contact depuis plusieurs
jours. 11 s'est terminé par un brillant succès
pour les armes françaises ; les Allemand®
ont été rejetés à plus de 16 kilomètres, me
dit un officier français. Ce fut l'action prin¬
cipale livrée dans cette région, où les enga¬
gements prenaient de jour en jour plus de
violence.
Les pertes allemandes sont évaluées à

12.000 hommes, tués et blessés...
Quelqu'un qui connaît la contrée me dit

cependant que la cavalerie a été très em¬
barrassée par la nature du terrain. C'est de
ce côté une terre à houblon et les cavaliers
se sont trouvés, pendant des kilomètres,
gênés par les longues perches fortement
plantées et inclinées l'une sur l'autre.
C'étaient d'infranchissables barrières.

r

UN CONVOI ALLEMAND CAPTURE
Des officiers qui viennent du front ap¬

portent la nouvelle de la capture en entier
d'un convoi allemand, avec 850 hommes et
des mitrailleuses, dans la région de Roye,
capture faite vendredi par les ©avale/ries
anglaises et françaises.

Ce convoi apportait de la nourriture et
des munitions et avait perdu sa route au
milieu du brouillard. Quand1 le brouillard
«e dissipa, un aviateur français aperçut le
'convoi et une force importante de cavale¬
rie fut expédiée à sa reneontre.
Le cr#ivoi, qui opposa une résistance dé¬

sespérée, dut se rendre en fin de compte.

1 Ils n'ont pas besoin d'nous l'écrire.
Mais que leur erreur est profonde,
Peu facile à terroriser
L'parisien n'est pas comm' tout l'mohde.
Il pense à sa sécurité,
Il s'agite, il pérore, il pleure,
Mais, quand le taube s'est trotté.
Il n'y pens' plus au bout d'une heure.

Nous nous croyons débarrassés
Depuis leur premier' tentative,
Aujourd'hui, nos morts, nos blessés,
rNous remettent sur le qui-vive;
Leur nombre, hélas, va-t-il grossir,
Quand, pleins d'adresse et de courage,
Trente aviateurs, â Saint-Cyr,
'Attend'nt qu'on leur donn' de l'ouvrage ?.

Eugène LEMERCIER.

«w

TROIS HEURES QUINZE

ï° ':i NOTRE AILE GAUCHE, nos for¬
ces ont repris l'Offensive, des régions
d Hazehrouch et de Béthune, contre des
éléments ennemis composés en majeure
pailie de cavalerie venant du front Bailr
Uul-Estaires-La Bassée.
La ville de Lille, tenue par un détar

chement territorial a été attaquée et oer
cupée par un corps d'armée allemand.
Entre Arras et Albert, nous avons fa«I

des progrès marqués.,
2° AU CENTRE, nous avons également

progressé dans la région de Berry-au-Bae
et avancé légèrement vers Souain, Â
l'ouest de l'Argonne et au nord de Mal:
lancourt, entre Argonne et Meuse.
Sur la rive droite de la Meuse, nos,

troupes qui tiennent les Hauts de la Meu¬
se, à l'est de Verdun, ont avancé au sud
de la route de Verdun à Metz. 1 •
Dans la région d'Aprcmont, nous avons

gagné un peu de terrain à notre droite
et repoussé une attaque allemande sur
notre gauche.
3° A NOTRE AILE DROITE (Vosges et

Alsace), pas de changement.

GALICIE
Les corps autrichiens, battus en Gali-

cie, tentent de se reformer « 40 kilomè¬
tres à l'ouest de Przcmyls, t

En 2° Page : ■

LES GRANDES MISERES : Quatre en¬
fants seuls et sains pain !
LES LIONS, par M O. Peinsot.

L'Allemagne
et l'Amérique

De l'Allemagne au Jour le jour que publie
dans le Daily Mail, Frédénik W. Wile, an¬
cien correspondant de ce journal à Berlin :

» La presse allemande admet, non sans
dépit, que le cas du k.aiiser aux Etats-Unis
est en mauvaise posture. Le correspon¬
dant de New-York de la Franfurter Zei¬
tung, écrit :

« — Autant qu'on en peut juger p.ar leur
.presse, la sympathie des Américains est
entièrement du côté des Alliés. Je ne con¬
nais pas un seul journal imprimé ici en
langue an-glaise qui ee ©oit déclaré an fa¬
veur de l'Allemagne ou d© l'Autriche. Le
comte Bernstoff et le docteur Derntuy n'ar¬
rivent pas un© minute trop tôt. Ils ont une
tâche difficuiLtueuis© à accomplir, mais je
•suis convaincu qu'ils gagnerait lentement
du teuraiiL -

11 Ce correspondant conseille anuss-i aux
Allemands d'être brefs dan® leur interviews
et leurs manifestes, car, ainsi qu'il 1© fait
remarquer :

» —- L'Américain ordinaire n'est pas por¬
té à lire des artiefios de plu® d'une colonna
ou, an grand maximum, deux colonnes, à
moins qu'ils ne traitent do scandale ou de
crime. »

ENTRE ALLIÉS

Londres, 12 octobre. — Trente malriiTt
anglais sont arrivés hier â Londres, ve°
nant d'Anvers. Ils étaient coiffés de cas¬
quette® et portaient des capotes de soldats
belges, ayant perdu leur® propres veto,
ments.

Le BONNET ROUGE est
le seul grand journal répu.
blicain du soir.



AUX ÉCOUTES
g Grande tenue...

*A propos du costume pittoresque des
Eighlanders, bien connu maintenant des
Parisiens, contons cette anecdote qui met
'en scène précisément le général French,
ïe glorieux commandant en chef de Far¬
inée anglaise en France.
Le général French devait passer en re¬

vue un matin un régiment de llighlan-
ders à Liverpool, et, à cet effet, il devait
revêtir le costume de général highlander,
qui comprend aussi le kilt {ou jupon) et
%e sporran (cette crinière qui s'attache à
la ceinture).
Le train qui Famena à Liverpool eut,

par hasard — n'oublions pas que nous
sommes en Angleterre — du-retard.-Le
général, qui n'avait pas revêtu son uni¬
forme avant de quitter Londres, n'eut
que le temps de sauter à l'hôtel, et après
's'être habillé en toute hâte, de se rendre
'aussitôt sur l'Esplanade où étaient défà
'êalignés les soldats.
fif Tout en passant sa revue, Sir John
Trench remarqua sur le visage des sol=
fiais comme des officiers qui l'accompa-
'gnaient, des sourires qu'on avait peine
iï dissimuler.
tri 'Intrigué par cette attitude quelque peu

Les prisonniers de g'uerre
Une des conséquences les plus poignan¬

tes de la guerre et qui émeut le plus dou¬
loureusement l'opinion publique, est l'igno¬
rance dans laquelle se trouvent un grand
nombre de familles du sort de ceux-ne
leurs membres qui sont tombés a>u pouvoir
de l'ennemi. Pour obtenir des nouvelles des
prisonniers de guerre, les familles ont
deux moyens à leur disposition ;
S'adresser 1° Au ministère de la Guerre,

Bureau des renseignements sur les prison¬
niers de guerre, où sont centralisées les
listes adressées conformément à la Conven¬
tion de La Haye par les gouvernements
belligérants ;
2° A un agent de la Croix-Rouge fran¬

çaise pour les prisonniers de guerre, 51,
quai des Chartrons, à Bordeaux, qui reçoit
de Genève,- sur la généreuse initiative du
Comité international de, la Croix-Rouge-,
des listes de prisonniers français qu'elle-
communique, moyennant réciprocité, au
ministère de la Guerre.
A la suite d'un accord intervenu, par

ïrrcsnrctupusr Je oénèrnl se er-uup-nmit 1 intermédiaire des ambassades des pays"Z ^ ' 77 ^ -5 neutres, avec le concours dévoué des Postesde la précipitation avec laquelle il s était - - ... ,

Un officier, près d'elles, de dire aussi¬
tôt ;
— Non, mesdames, rassurez-vous, c'est

un Deperdussin.
— Oh l puisque c'est un officier fran¬

çais qui nous le dit, ce doit être vrai.
El l'aventure se termine par un échan¬

ge de sourires.
— —

Les Lions

habillé, demanda à quelqu'un de sa
'Suite :
i Est-ce que ma tenue ne serait pas
Su complet ?
\l_ «=- Oh ! Sir général, répondit l'interpel¬
lé, elle y est tant qu'au kilt et au spo-r- j
Van, mais vous avez conservé votre cha-
peaù haut-de-forme !
La revue fut terminée aussitôt.

**■*
'Sur les boulevards...
Un gosse, douze ans à peine, est assis

sur le seuil d'une boutique fermée. De¬
vant lui, il a aligné en bon ordre de mi¬
nuscules canons.
Et tout en s'amusant lui-même à lan¬

cer des boulettes de papier mâché avec
Ces pièces, il crie à tue-tête :

■-— Qui veut un soixante-quinze ? Trois
Sous le soixante-quinze !

i Et les passants amusés sourient 'et en
achètent.

***
Devant une affiche d'un cinéma de

Baint-Oiten qui annonce en grosses let¬
tres : La Reddition db Verdun, deux fem¬
mes sont arrêtées :

! Et l'une d'elle de s'écrier :
'— Tu vois ! Je te l'avais bien dit : lis

nous cachent tout. Verdun est pris, et
Mimilc qui y est !

— T'es bête, réplique sa compagne, tu
Pois donc pas que c'est du chiqué de'ci¬
néma !

■ Et l'autre parut un peu plus rassurée.
***

Un soldat et son amie sont arrêtés de¬
vant un éventùire de cartes-postales.
Celle-ci choisit, celui-là conseille.
Et comme la jeune femme semblait

embarrassée dans son choix, le piou-
piou déclara :
— Tiens, prends celle-là. Elle est plus

praie I

suisses, les.prisonniers de guerre et leurs
familles peuvent correspondre directement
et en franchise par carte postale ou lettre,
en portant sur l'enveloppe, avec les indica¬
tions de situation militaire et d'adresse
aussi précises que possible, la mention
e viâ Pontarlier ».
Un • service de mandats postaux et d'é¬

chantillons sans valeur est organisé- par la
même voie.
De son côté, la Croîx-Roug© française a

déjà fait parvenir à no-s prisonniers, par
l'entremise du Comité de Genève, un grand
nombre de lettres et de mandats, ainsi que
quelques dons en nature. Elle reste à la
disposition des familles qui voudraient, re¬
courir à ses bons offices, se considérant
comme désignée pour remplir la mission
charitable nrévue par l'article 15 de la C<charitable prévue par
vention de La Haye de 1907.

j-i«•*.»-<

Gon-

TOUS LES SPORTS

#**
Sur une affiche de cinéma :
Visions de guerre.
Et immédiatement en dessous ï

_ Exact et bon marché.
*

fc

Deux petites femmes, l'air guilleré, le
ïiez en trompette, les boucles folles col¬
letant autour de leur bonnet de velours,
]regardent en l'air un qéro qui passe-

C'est peut-être un Allemand ? dit
Tune.

L'A. S. P. T. T. demande à toits les
postiers désireux de pratiquer les sports
d'hiver, d'assister à la réunion générale
qui se tiendra le mercredi 14 courant à
15 heures, à son siège social : Café du
Cadran, 44; rue Etienne-Marcel. En cas
d'impossibilité, y adresser correspondan-
cbs. '

NOS ETOILES SPORTIVES
Parmi les morts tombés glorieusement

Éiu- champ d'honneur, la boxe, ee sport si
goûté des sportsmen français, compté plu¬
sieurs de ses champions :
Clément, M-oi-sy, Chassefoin, sont les pre¬

miers braves dont nous apprenons la
mort ;
Clément-, l'idole du Premierland, le fin

Ci courtois boxeur et surtout l'excellent
pamarado dont le parlé ,si doux contrastait-
singulièrement avec sa profession ;
Moisy, le comingman welterweight, sur

qui le professeur Cuny fondait les plus
grands espoirs, surtout depuis sa rencon¬
tre avec Badoud ;
Enfin Chassefoin, peut-être un peu

moins connu du publie, parce qu'amateur,
dont les qualités de boxeur étaient tout
aussi remarquables.
Plus heurqux, Adolphe, notre ex-cham¬

pion de France, est 'blessé légèrement à
l'épaule, tandis que Lucien Cerf, l'actif se¬
crétaire du Wonderland, rentre en pleine
convalescence et doit retourner prochaine¬
ment -au feu.
Ajoutons que Victor Breyer et Georges

Carpentier, se révèlent excellents chauf¬
feurs. le premier au service de l'Etat-Ma-
jor et ie second à la 2° section d'aviation.
Moreau, de son -côté, quoique réformé,
rend d'utiles -services dans les infirmiers,
où il s'est engagé en désespoir de ne pou¬
voir aller -au feu. A. Borttemps.

-H L'Entraide
, —

Toutes les demandes et offres d'emplois, tous les avis pour se retrouver, en
un mot, tout ce qui sert les gens atteints par la guerre, est inséré GRATUITEMENT
par « LE BONNET ROUGE a. Nous rougirions de prendre un centime à ceux de nos
concitoyens que la guerre a plongés dans la misère ou dans la gêne.

AVIS
DIVERS

n demande si un fabricant pourrait donner
,, 30 m. d'étoffe noire doublure pour vêtements
'd'homme? et 30 m. en rayé, pour une oeuvre de
Charité. Ecrire au B.- H.

0

DEMANDES REMPLOIS

«aine soute demanderait a être placée auliais-. Ecrire a Mme Aimereyda, au Bonnet
Rouge,

Peintre. Bâtiment et décoration, connaissantféicwincité, <lem. emploi quelc.
ServeS, 77 bis, rue des Entrepreneurs..

Ex-garant coopérative, -désire gérance sanscaut. pour banlieue ou Paris. Lecont.e, 11, ave¬
nue dm PontKlç-Fiandre, Paris.

Jne homme, 18 ans, fort et actif, connaissanttrav. dé bureau, dem. emploi quelc. : courses,
livraisons, etc... DeAaborde, 05, rue d-u Chàteau-
d'Eau.

Electricien, père de famille, ferait travaux à fa¬çon. Garp-enitier, 20, rue Guiihem, XIe.
Barbier, 67, rue de LaneTy, comptable expéri¬menté, demande travaux ù l'heure ou à for¬
fait. Gii-conlaires à la machine à écrire.

Jne nienu-iisier, dem. trav. dans sa professionou emploi quelc. : emballages, courses ou li-
iwaiaons. Ch. Pieh-on, 6, rue Eu-gène-Varlin.
Modiste-, fils à la guerre, fait chapeaux à fa-çôm, prix réduite. Mme Vincent, 15, rue Le¬
brun, rez-de-chaussée (13e).

L'Entr'aido réciproque s'impose présen-
teîm-ent plus que jamais.
. Touite personne ayant connaissance d'un
emploi vacant, ne fût-ce que pour une
Journée, et même que pour une heure seu¬
lement-, est instamment priée d'en infor¬
mer immédialtement : Fernand Blaz-e, 49,.
rue Truffaut, 49, Paris — 17e.
Aussitôt satisfaction sera donnée à l'em¬

ployeur et au travailleur (eu à la laborieu¬
se) intéressés.

Contre îe Froid
Pour nos Armées

OFFRES D'EMPLOIS
es produits antiseptiques Sanaseptol n'ont }a-

. mais fermer leur dépôt qui est toujou.-s 21-
63, rue Soukuer.
On demande courtier visitant ptvarma riens et

(droguistes. Matin 9 à 10 h.

L

SECOURS MUTUELS AUX ARTISTES
(La Société de Secours mutuels des artis¬

tes lyriques, 3, rue de l'E-chiq-uier, infor-
jme les familles de ses sociétaires ayant
jeteis leurs frans les hôpitaux de Paris,
qu'elles peuvent en aviser la société qui se
fera un devoir d'aller leur rendre visite.

DU TRAVAIL
-Tourneurs sur métaux sont demandés à

l'usine C'Iémen/t-Bayard, quai Michélet,
jLevallois-P-erret.
— On demande de suite à la Sucrerie

jpte Meaux des surveillants de râperies et
ides entrepreneurs betteraviers.

40.-mineurs au ch'arbon, 80 aides hil-
fceurs et 20 terrassiers sont demandés aux;
îiouillères d'Aubin. — Société des Aciéries
SAe France, à Aubin (Aveynonk •

Au cours de la -campagne de Mand-
chourie, les soldats japonais ne connais¬
saient point le chandail; le seul vêtement
qu'ils portaient était le gilet en papier
(papier du Japon).
S'inspirant- de ce principe, la Maison

<t Roold n, 50, avenue de la Grande-Armée,
avait -déjà adapté ces vêtements aux avia¬
teurs. Actuellement, elle a établi, pour nos
soldats, un gilet entièrement cousu, qui
est livré -au prix de 4 fr. 50.

• -IV. B. — Rappelons qu'une réduction sera
consentie aux Sociétés d'initiative charita¬
ble en faveur de nos armées, en se recom¬
mandant du Bonnet Rouge.

?

/ Quand le bomba,rdefiïefU d'Anvers
-parut décidé, on tua les mag-nifl-

/,-ïiques bons du jardin zoologiquie,
a de crainte que, pris de peur, ils ne
' s'éch-appent.

- ^

Quand les gueules de bronze ont menacé la villet}
Poursuivant l'œuvre atroce avec leur voix d'en[ert,
L'œuvre où lasse jamais de sa besogne vile,
La horde déshonore et la Flamme et le Fer..

On vous a 'tous tués, Veaux lions sans défense*
De crainte qu'affolés et fuyant vos prisons,,
Votre fureur aveugle au hasard ne s'élance,
'Ajoutant à la mort tapie aux horizons.
!'Anversois„ / ô lions 'd'autre et superbe race,
Sur vous aussi pèse l'horreur des hoirs trépas
Promis par le Vandale à toute fière audace
Qui résiste à son joug et ne désarme pas.
Mais un peuple meurt-il ? Vous aurez des blessures,1
'Sans doute, et largement votre part de douleur.
Courage ! L'heure est proche e-j la victoire est sûre.
Qui vont faire bondir l'allégresse en nos cœurs,
Alors, tous les lions que le chasseur infâme
fA meurtris, dresseront leur front ensanglanté,, 1
Rugiront leur colère, et dans leurs yeux en flamme
Luira le fauv.e éclair aux. foudres sans pitié ;

Et l'Europe verra leur troupe frémissante
Se ruer sur Celui dont tu souffris, Anvers t
Et le tenir enfin, d'une étreinte puissante
Râlant, terrorisé, sèus leurs griffes de fer< ^

10 octobre 1914'. M.-C. POINSOTi-

fi"

Une Constitution Economique
La même aspiration, le même souffle

d'espérance animent actuellement tous les
cœurs : réaliser la libération du territoire,
affirmer la victoire finale par la vaillance
de nos armes et assurer simultanément la
prospérité du pays par la reprise graduelle
de la vie économique.
Si la première paçtie, l'essentielle, relève

exclusivement des combatt-ants, la seconde,
l'étui, appartient à tous ceux qui, anxieux,
angoissés, regardent et attendent.
Et c'est, ' pénétrés de Cette nécessité que,

l'envahisseur parti, d.oit se réorganiser la
vie active, que des projets, de-s tentatives
demeurés malheureusement jusqu'ici lettre
morte doivent devenir des • réalités. Mais
pour obtenir un résultat, il est indispen¬
sable aussi que les forces éparses soient
groupées.
Les initiatives individuelles sont battues

dès qu'écloses sous les effets d'un morato-
rium intransigeant. «Les entreprises collec¬
tives, syndicats, coopératives, mutualités,
toutes précieuses dans leurs sphères res¬
pectives, reconnaissent leur impuissance
pour organiser séparément le mouvement
d'ensemble économique, domestique et so¬
cial.
Et c'est ainsi que se manifeste la néces¬

sité d'un nouveau rouage dont nos dissen¬
sions intérieures, -combien lointaines déjà,
reculaient indéfiniment la réalisation.
Cette nécessité, dégagée de l'esprit de

parti, pourquoi ne pas l'aborder aujour¬
d'hui -loyalement ?
Le monde économique, tant, employeurs

qu'employés, se divise en trois grandes ca¬
tégories essentielles, Agriculture, Industrie
et Commerce reliées par les moyens de
communications et d'échange que sont les
Banque èt les Transports. Ce sont !Là 1-es
cinq grandes classes du domaine économi¬
que dont les intérêts généraux et communs
se confondent avec les intérêts particuliers
des employeurs et employés. Chacun, daf.s
sa sphère, a réalisé la défense de ses inté¬
rêts corporatifs et de son bien-être par les
moyens collectifs que sont le syndicalisme,
la coopération ou la mutualité.

Et caliin-caha, en oubliant peut-être trop
souvent l'idée directrice des organisations
existantes, tou-t marchait à peu près.
Aujourd'hui la table est rase ou presque,

les rivalités d'anlan ont disparu devant la
nécessité de -faire bloc p-our défendre le
territoire et, dans un idéal commun, ceux
qui restent aspirent à constituer une vie
nouvelle.
Pourquoi dès lors ne pas tenter la réu¬

nion d-e ce-s forces éparses, ne pas essayer
de donner corps à ce mouvement, des repré¬
sentants employeurs et employés de l'Agri¬
culture, de l'industrie, du Commerce, des
Banques et des Transports ?
L'essai peut être lait par les délégués

désignés des syndicats patronaux et ou¬
vriers, des. coopératives et des mutualités.
Et c'est sur cette évolution que pourrait et
devrait se préparer la France du. tr-aiv-ail
d-e demain.
C'est à cette heure sacrée où toutes les

for-ces vives de la nation volent au secours
du territoire envahi et à la sauvegarde de
nos libertés menacées que ceux qui restent
doivent préparer l'édifice de paix dans un
bel élan de conc-orde et de fraternité natio¬
nale.
Nos luttes antérieures sont closes et puis¬

que Français est 1-e nom de famille, l'heure
est venue d'organiser le travail sur des
bases permettant d'élaborer demain la
Constitution économique régissant les inté¬
rêts d'une Confédération -dès grands grou¬
pements naturels.
La nécessité créerait aujourd'hui le fait

que la légalité confirmerait demain en
droit. Ceux qui restent assureraient ainsi
d-e bonne besogne et ceux qui se baiienf
constateraient au retour que leurs efforts et
leurs sacrifices ont été doublement féconds
aux intérêts du pays.
Et puis enfin, ce serait une noble tùche

qu'un pacte d'union indissoluble du monde
du travail dans la liberté par la connais¬
sance de nos intérêts bien compris dans
une République plus grande, plus belle et
plus forte.

Camille Corju.

LES GRANDES MISERES

CONSERVATOIRES

On sait qu'il existe en France deux gran¬
des écoles où les artistes du monde entier
viennent terminer leurs études et recevoir
la consécration de leur talent ; ce sont le
Conservatoire et l'Ecole supérieure de mu¬
sique cA de déclamation. C'est dans ces
deux établissements que nos orchestres
parisiens puisent leurs membres, et les
théâtres Leurs solistes et leurs vedettes. Ces
écoles, dont l'enseignement est identique,
forment les virtuoses de l'avenir, instru¬
mentistes. chanteurs, tragédiens, composi¬
teurs, etc. ; et c'est un réconfort d'appre-n-
dre que l'Ecole supérieure ouvre ses por¬
tes toutes grandes, estimant qu'il serait
inutile et dangereux pour l'art et pour les
élèves eux-mêmes de laisser ceux-ci perdré
le fruit de leurs travaux. La circulaire nous
apprend que les candidats doivent se pré--
senter au secrétariat, 147 faubourg Poisson¬
nière, les mardi et jeudi, de 2 à 6. On sait
que l'Ecole est placée sous les auspices du
maître Widor ; c'est tout dire,.

J'ai reçu hier la visite dé M. Ilplvig, mar¬
chand, rue Lafayette.
En proie ù une' vive émotion, M- Ilelvig

m'a dit :
— Il y a, da-ns la maison vois-ine de la

mienne, quatre enfants seuls, san-S soutien,
sans secours, sans -pain i Si vous voulez
venir -avee moi... »
Je n'ai pas laissé poursuivre mon visi¬

teur. J'ai pris mon chapeau et je Lui ai
dit : allons !
En route, M. Heivig m'a fait le récit sui¬

vant :
— J'ai connu cette- -chose affreuse par mon.

gamin. Iiiers soir, il me demande de la
bougie. — De la bougie t Et pourquoi fai¬
re ?... » — C'est pour les petits marty 0
ils. sont tout seuLs^ et, tu sais, papa, ils
n'ont pas- mangé !... »

« Je ne connaissais pas les marty, , Mais
je me suis bien -douté qu'il devait y avoir
lù une misère ù secourir. Je ne suis qu'un
travailleur, je suis . dans un sérieux em¬
barras moi-même depuis la guerre, mais
ça n© doit pas empêcher d-e faire ce qu'on
peuLgEest-ce pas ? J-e me suis fait conduire
par mon garçon. Ah! monsieur,j'ai vu bien
de 1-a misère dans mon existence ; je ne
me souviens pas avoir rien vu qui appro¬
che de -ce que j'ai découvert dans cette
chambre.

« Les enfants n'étaient pas seuls, com¬
me me l'avait dit mon petit. Dans le lit,
La mère se tordait dans- les douleurs du
l'enfantement. Accroupis par terre, dans
l'obscurité, quatre épiants assistaient, ter¬
rifiés, ù ce spectacle. Ils n'avaient pas
mangé <le la journée- J'ai allumé une bou¬
gie, ma femme que j'avais envoyée cher¬
cher, a fait manger les enfants. Après, je
me suis occupé de la mère. Je s-uis allé
au commissariat du quai Jemmap'es. Un
secrétaire m'a dit d'un ton rogu-e : « Une
femme 'enceinte Ça ne me reg-aydo
pas ! Prenez une voiture et menez-la à
l'hôpital. »

« Je suis parti. J'ai filé chez vous, au Bon¬
net Rouge. Vos bureaux étaient clos. J'ai
couru à la Guerre Sociale. 11 était tard, je
n'osais pas me présenter. J'ai rassemblé
mon courage et je suis monté. On m'a ac¬
cueilli de façon charmante. M. Vaughan
m'a remis cinq francs, et un jeune homme
m'a donné l'adresse d'une maison d'accou¬
chement toute proche. Je suis allé ù cette
maison. On m'a tout de suite accompagné.
Une heure après, Mme Marty était installée.

« Ce matin, je me suis rendu au bureau dé
bienfaisance pour les intéresser aux en¬
fants. On m'a répondu ou'cfn ne pouvait
rien faire.. On m'a conseil!^ conduire les
gosse-s au Dépôt. Quand '.'ai vu qu'il n'y
avait rien à espérer des ©ffieiels, je suis
revenu vers vous... Et voilà !... »
Nous étions arrivés. Dans la chambre

minable, où le lit unique tient à lui seul
presque toute la pièce, j'ai vu les quatre
enfants,.,

L'aînée, une fille, a quatorze ans. Le plus
jeune,- un garçon, a 17 mois. Les deux au¬
tres ont 7 et 5 ans.
L'histoire de ces gens est la banale et tra¬

gique histoire des pauvres sur qui tous les
malheurs fondent à la fois.
Le pcre meurt, tué au cours d'une dis¬

pute où il intervenait en pacificateur. Alors,
pour faire vivre là riiehée, là fnère se crève
à des besognes mercenaires. Comme le gain
est mince, la petite loue ses jeunes bras. La
vie est dure, pourtant le pain est assuré.
Mais la guerre arrive : l'atelier de la

maman ferme, et la petite bonne est ren¬
voyée.
Pour couronner le tout, un cinquième

enfant annonce sa 'venue !...
Voilà l'histoire. Elle n'esit tirée ni d'un

roman d'Eugène Sue, ni d'un feuilleton de
Pierre Decourcelle. Elle est vraie. J'en ai
recueilli et vérifié personêllement taua les
chapitres. Je suis allé voir la maman.
Recueillie et accouchée par la -maison d'ac¬
couchement du 1-0°, une oeuvre admir-able
dont nous avons déjà parié, elle se porte
bien et n'a besoin pour l'instant d'aucune
autre assistance que celle de dévoués col¬
laborateurs de M. Moine, l'administrateur
de l'œuvre. Restent les enfants.
Aujourd'hui et demain, ils ne manque¬

ront de rien ?
Mais après ?... quan-d les quelques francs

que j'ai pu leur donner sur nos deniers
seront épuisés ?... Que feront-ils ?... Que
fera la mère à peine remise de ses -cou¬
ches ?...
A défaut des « officiels », comme dit M.

Heil'vfg, trouverai-je parmi nos lecteurs
quelqu'un pour m'aider à sauver ces mal-,
heureux du naufrage ?

M. A.
:=o=:

Le Bonnet Rouge serait reconnaissant à
ceux de ses amis qui pourraient procurer
des travaux de dactylographie à la jeune
fille dont nous avons déjà parlé et ù qui
Mme Louradour a bien voulu confier sa
machine ù écrira. La jeune fille en ques¬
tion est seule et sans soutien ni ressources,
c'est élire quelle bonne action feront ceux
qui l'aideront à passer.ee mauvais pas.

La co-ii'verture offerte- -par M. Pi-card,
électricien rue Orfila, a été donnée à Mme
Blanchard.

'
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(Remis divers vêtements, layettes, ïinge
ou chaussures à Mme M. et à MM. L. ; R.

•

E03

Reçu 3e Mme Aubel un lot de vêtements
et du linge pour fillette.

D'un anonyme, des vêtements et un man¬
teau pour enfant.

De Mme F un lot de vêtements pour
femme.

= 0='

Des coupons d'étoffe seront les bienve¬
nus, on en fera des vêtements .pour les pe¬
tits à Pourvoir de la Ligue des Droits de
la Femme.

SOMMES REÇUES
Anonyme 10 francs

L'évacuation des blessés

Si paTmî les questions qui retiennent
l'opinion publique, celle relative à l'évacua¬
tion et aux soins à donner aux blessés est
au premier rang, elle n'a pas cessé d'être
non plus, au ministère de la Guerre, l'objet
de préoccupations quotidiennes.
Avant la bataille de la Marne, par suite

du repli de nos troupes, et de la nécessité
de ne pas laisser, tomber les blessés aux
mains de l'ennemi,- et, depuis la-bataille de
la Marne, par suite de l'augmentation du
nombre des blessés, une Certaine perturba¬
tion s'était produite dans les transports.
Depuis ce moment, le ministre de la

Guerre a coordonné les efforts des diffé¬
rents services intéressés, qui ont mis au
point ce délicat et complexe problème. Pour
parachever le tout, M. Millerand vient de
décider la création d'une direction générale
du service de santé auprès de la direction
de l'arrière. Le rôle de M. l'inspecteur
général. Chavasse, qui était désigné pour
occuper ce poste nouveau, va être de coor¬
donner l'organisation et le fonctionnement
général du service des évacuations. Il aura
la charge d'assurer l'emploi de toutes les
réserves du personnel sanitaire, en même
temps qu'il veillera de très près au réap¬
provisionnement des armées en matériel
sanitaire.

LETTRES,ARTS

Groupes et Syndicats
—

Syndicats
Comité intersyndical de f^vattois. — Réunion

ce soir, à 8 heures et demie, Maison Commune,
rue Cave. Ordre -du jour : Soupes .populaires.

Parti socialiste
Comité d'entente des Jeunesses socialistes de

la Seine. — A 8 li. 30, Commission executive,
49, rue de Bretagne.

11e Saint-Antoine. — A 7 heures, rue du Gé¬
néral-Biaise, 9 : la Sc-tidiarité aux mobilisés.

i-5e Neclccr. — A S heures, Chez Lea-utron, 70,
rue Leoourbe. •

20e BcUeville. — AS heures, ee soir, rue Piat,
28. Les citoyennes qui ont des nouvelles concer¬
nant les membres du groupe, mobilisés, sont
priées de venir à cette réunion ou d'y faire par¬
venir ces nouvelles.

20e Charonne. — AS heures, rue de la Réu¬
nion, 12, commission administrative.
20e Jeunesse. — Commission du journal, à S

heures, rue Sainl-Fargeau, 34.
—'AS heures 30, r éunion plénière.
Prc-Sainl-Gervais. — A 8 h. 30, salle de la

Burette, annexe de la mairie, commission exé-
cutive.

—,

Réponses au lecteur

Une lectrice embêtée. —- Si votre loyer,
ne dépasse pas mille francs, vous n'avez
a-ucune lettre à écrire.

***
Un groupe de lectrices. — Qui nous a

écrit au -sujet du gaz sont -priées de nous
faire connaître leur nom et -adresse. Peut-
être jx>urrons-nous leur être utile.

***
Jeune conscrit de la classe 1915. — Ce

n'est pas possible. Mais ne soyez pas im¬
patient : vous n-e tarderez pas à partir-

***
A. D. Clichy. — Vous n'avez pas-à payer..

Si vous avez des ennuis, voyez le juge do
paix, ou fe commissaire de police.

***
Mary, lecteur du D. R. — L'intéressée'

doit toucher l'arriéré. Pour obtenir le ver¬

sement, il faudrait s'adresser à une des
autorités existantes dans le -pays : Préfet,
sous-préfet, maire-

De Maurice Maeterlinck dans le Journal
ces farts belles lignes sur le roi Albert cl
son peuple.

Ce qu'il a souffert, ce qu'il souffre cha¬
que jour, ceux-là seuls le comprennent pi
eurent le bonheur d'approcher ce héros, la
plus sensible et le plus doux des hommes,
discret, silencieux, ne vibrant qu'en de¬
dans, d'une timidité délicieuse et déconcer¬
tante, et qui aime son peuple moins com¬
me un père aime ses enfants que comms
un fils aime une mère qui l'adore. De M
ce cher, royaume, son orgueil et sa joie, sa
maison de bonheur, son foyer de confirma
et d'amour, il ne reste plus que quelquei
villes intactes que menace à chaque instar1
l'envahisseur le plus immonde que la terri
ait porté. Toutes tes autres, si jolies ou il
belles, si riantes, si tranquilles, si heureu¬
ses de vivre et d'être inoffensives, joyaui
de la coufonne de la paix, modèles de rexis¬
tence familiale 'droite' èt'claire, séjours di
l'activité loyale et. consciencieuse, de !a
bonhomie cordiale et toujours souriante, it
bon accueil sans phrases, des mains loif
jours tendues, des cœurs toujours ouverts,
toutes tes autres sont mortes, il n'en rcsli
plus pierre sur pierre, et la campagne mê¬
me aux verdures si tendres, une des plui
belles de ce monde, n'est plus qu'un chamf
d'horreur. Des trésors ont péri qui comp¬
taient parmi les plus nobles, les plus fou-
chants de l'humanité ; des témoignages onI
disparu que rien ne pourra remplacer : la
moitié d'une nation entre toutes attaché!
à ses vieilles et simples habitudes, à set
humbles foyers, erre à présent par tfi
routes de l'Europe ; des milliers d'inno¬
cents ont été massacrés, et presque tovt
ce qui survit est voué à la misère et à h
faim. Mais ce qui survit n'a qu'une âme
réfugiée dans la grande âme de son roi.
Pas un murmure, pas un reproche. Hier,
une ville de trente mille habitants reçoit
l'ordre de quitter ses maisons blanches, sti
églises, ses places séculaires où la vie s'é¬
coulait industrieuse et débonnaire. Les tren¬
te mille habitants, femmes, enfants, vieil¬
lards, s'enfoncent dans la nuit pcrur cher-
cher un asile incertain dans une cité voi¬
sine presque aussi menacée que la leur cl
qui, demain peut-être, devra s'en aller à son
tour, elle ne saura plus où, car la palrit
est si petite qu'on arrive tout de suite o«
bout de ses terres et qu'il ne reste plus d'a¬
bri. N'importe, ils obéissent en silena,
tous approuvent et bénissent leur sou»
rain. Il a fuit ce qu'il fallait faire, ce que
tous à sa place auraient fait ; et, si tenu
souffrent ce qu'aucun peuple n'a sou/M
depuis depuis les invasions féroces des pre¬
miers siècles, ils savent qu'il souffre plu<
qu'eux tous, car c'est en lui qu'aboutissent
et que retentissent toutes leurs douleurs
agrandies. Ils n'ont même «as l'idée qu'on
eût pu agir autrement, qu'on eût pu les
sauver en sacrifiant l'honneur. Ils ne si-
parent point le devoir du- destin. Ce devoir,
avec toutes ses épouvantables conséquen¬
ces, leur sembla aussi inévitable qu'un»
force de la nature contre laquelle on n»
songe même pas à lutter tant elle est in¬
vincible-. Il y a là un exemple d'héroism»
collectif, anonyme, ingénu et presque in-
conscient qui égale et, par moments, sur¬
passe ce que nous avons de plus haut dam
la légende et dans l'histoire-., car, depuis
les grands martyrs, on n'était pas mon
plus simplement pour une simple idée.

Maurice Maeterlinck.

M îtAIVOllE HIIAI MF, «SB!
915-28), dont les guichets sont restes ouverts,
paie tous les coupons annoncés, exécute S Ro*
deaux tous ordres de Bourse. On traite à f<*>
fait au comptant (42° année).
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M Au Public
LES SAUVETEURS AMBULANCIERS

VOLONTAIRES DE PARIS
La Société des Sauveteurs' Ambulanciers

Volontaires de Paris a installé un hôpital
auxiliaire, 124, faubourg du Temple (bras¬
serie Ka-rcher) propriétaire, Al. J. Ba-ur,
annexé par -le service de santé à l'hôpital
militaire Villemin sous le numéro 27.
La Société a en plus des équipes de bran¬

cardiers utilisés dans les gares de triage
aux transports et aux pansements des bles¬
sés.
Tous les jours des cours d'infirmières et

de -brancardiers sont professés pour aug¬
menter. Leffeetif sous ta direction de M. te
docteur Miette.
La Société serait donc reoonn.aissanle à

fou-tés tes personnes qui voudraient bien
l'aider dans s-on œuvre destinée exclusive¬
ment à soulager les blessés.

DU TRAVAIL AUX BELGES
Dans le but' de procurer du travail aux

ouvriers belges réfugiés -en France, là
chambre d-e commerce belge de P.aris, 42,
rue Le P-eletier, fait un pressant appel aux
métallurgistes, constructeurs et autres in¬
dustriels, 'pour qu'ils veuillent bien lui si¬
gnaler 1-e's emplois qui seraient vacants
dans leurs ateliers.

LES LOYERS GRATUITS
A 1' « Effort », 49, rue Truffant, Paris,

l'on signe tous les jours, de 8 'h. 30 à midi,
la pétition pour obt-enir la gratuité dois
loyers pendant la persistance de la guerre.
Lee .-adhésions- par poste sont admises-
•Mentionner la profession, l'âge, les noms
et adresse. Rien à payer.

,AUX FORESTIERS*
Les forestiers et leurs familles des Ar-

dennes et de la Marne sont priés de faire
connaître 'leur résidence actuelle à la con¬
servation des eaux et forêts de Dijon.

LES RENTREES SCOLAIRES
La rentrée des classes a-u collège Chap-

ial aura lieu le vendredi 16 octobre à huit
heures et demie.

—: (

Les Planches
L'UNION FAIT LA FORCE

Celte devise, nous l'avons heureusement
empruntée à là noble nation belge. Soyons
fiers de notre pays uni dans le même, ef¬
fort, vers lé mçme but. C'est à la Franco
que vont tous les concours et toutes les
sympathies. C'ëst à Parisiana que vont tous
ceux qui veulent se soustraire un moment
aux graves préoccupations actuelles, Atti¬
rons plus spécialement l'attention de la fi¬

dèle clientèle du Roi des Cinémas (27, bot
levard Poissonnière) sur les vues d'actua¬
lité qui nous montrent nos braves alliés,
les Anglais, dans leur camp, la superbe ar¬
mée des Indes et des types spahis séné¬
galais, ces intrépides noirs tant redoutéi
par nos adversaires. Chaque jour, mâtiné!
à 2 h. 30. soirê-e à 8 h. 30 ; 3 heures df
spectacle formé de films qui ne se répètefi
jamais en cours de, séance. Changement di
spectacle, les lundis et vendredis.'

A L'ANCIEN AMERICAN BIOCRAPK
19, rue Le Peletier

Concert attraction au profit de la cor¬
poration des artistes tous les jours enma-
Hnée et an soirce. Les meilleurs arlisim
et les plus grandes attractions de tout P»
ris. Succès sans précédent. N'oublions pat
d'ajouter que tous se dévouent avec artievt
dans le but d'apporlar un peu de distm
lion,'ù l'heure présente et de venir en aiii
à leur corporation ainsi qu'aux familles ni-
cessiteuses du IXe arrondissement.
Félicitons MM- Rerthet, Caveine et Draf

fir de leur initiative qui trouvera son éch
dans le monde artistique après avoir tmtl
la faveur de la population parisienne.

LE SPECTACLE

MOULIN ROUGE. — Tous les soirs, à S h. I
3 heures de spectacle. Jeudis et dimancls
matinées à 2 h. 30. Grand cinéma. De
nières actualités.

LA SIRENE (direction Carmen Vildez), 167, n
Montmartre. — Fauvette, Jean Peheu, (M
Ixem, Tabler, etc. Matinée tous les îâ
même programme que le soir.

PARISIANA. — 27, boulevard IV
sonniôre. — Le Roi des Cinés
— Tous les jours, matinée
2 b. 1/2 et soirée à S h. 12.1
dis et vendredis, changemea
spectacle.

ANCIEN AMERIGAN BIOGRAPH, 19, ml
Pelefier. — Matinée à 3 h. Soîrço à 8 h. 3S(
profit de la corporation des artistes, - t
cert. 24 attractions.

LES DEUX MASQUES. 6, ruo Fontaiife: ■

Matinées de Danses. Ballets lumineux, 1
bleaux vivants.

NOUVEAU CASINO. 47, boulevard de ffit
Tous les soirs, à 8 h. 30, concërt, attractk
spectacle varié.

CINEMA ROCHECHOUART (anc. Brasser:?!
néma Rocheehouart, rue Rochecticœ

• Tous les-soirs, à 8 h. 30 et dimanches elt
tes, en matinée-, à 2 h. 30. Changement
spectacle tous les vendredis. Prix des plaça
0 fr, 80. 0 fr. 60 et b fr. 30.

VISIONS D'ART 94, rue de Bondy (lace #
naissance), séances à 3 h. 30, 4 li. 30 et i
soir à 9 h., 10 h, — Nu artistique, table»
animé3j


